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Résumé : 
de Njoya. Il prend pour préalables le riche répertoire des traces relatives à la vie de ce peuple à cette 
époque, dont l'analyse a été faite à l'aune de la critique archéologique des textes littéraires. Ainsi, 

sociale entretiennent entre elles, et les mentalités qui sous-tendent leur politique extérieure. Ce qui 
donne une dimension archivistique à ces textes dont la fidélité à une société, à une époque précise 
et à un règne et les modes de vie qui lui sont propres est avérée. 

Mots clés :  

Abstract: This article traces the political and socio-cultural history of the Bamoun Kingdom during 
the reign of Njoya. It takes into consideration traces of the life of this people at that time, the 
analysis of which was made in the light of the archaeological criticism of literary texts. Thus, after 
having drawn up the map of the Bamoun Kingdom through real toponyms, the study determined 
the organization of this traditional society, the relationships that the different layers of the social 
pyramid maintain between them, and the mentalities that underlie their foreign policy. This gives 
an archival dimension to these texts whose fidelity to a society, to a specific period and to a reign 
and the ways of life specific to it is proven 

Key words:  

le royaume connaît un changement remarquable, marqué par la réforme de la tradition, facilitée par 

titre de Réformateur. Hamidou Komidor Njimoluh, quant à lui, publie en 2014 Le roi Njoya. Créateur 
de civilisation et précurseur de la renaissance africaine7. Ces travaux8 

créateur de civilisations (Komidor, 2014 
muettes devant ce passé glorieux.  

 
7 

sous le thème : « 

icaine ».  
8  : « Pictographie et écriture de soi dans Nadja 

d'André Breton, L'Africain de Jean-Marie Gustave Le Clézio et Mangweloune, la danseuse du roi Njoya d'Henri 

Nicod: un enjeu critique», in Robert Fotsing Mangoua (dir), (2016), Littérature, médias et technologies 

numériques, Ifrikiya, Collections interlignes. 
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 Leurs textes, notamment Mangweloune et Mont Plaisant9 sur 
lesquels nous nous focalisons, retracent non seulement les hauts faits ayant marqué la vie de ce 
souverain sur le trône, mais ils ramènent également le lecteur au quotidien du petit peuple. Ainsi, 
notre analyse repose sur la question suivante : en quoi -t-elle dans 
Mangweloune et Mont Plaisant 
comportements et les réalités auxquelles ils font face ainsi que les façons de les affronter sont 
historiquement et culturellement marqués.  

 au-delà de sa dimension esthétique » (Ngetcham, 2019 : 8), « comme un 
 » (Ibid., 26). Ainsi, le recours 

 nous « 
autant de données exploitables pour identifier le schéma conceptuel, cette forma mentis qui a prévalu 
à leur formulation » (Ibid.

ux étrangers.  

 

de la société camerounaise dans son ensemble.  En effet, la « cité de Fembên » (Mangweloune, 18) 
 Foumban » (MP

décomposition de « Fembên 
historique. Ainsi la racine « Fem-  -bên » désignant le peuple Mbên, qui a 
longtemps vécu sur cet e
royaume, soulignent cette histoire. Fembên, ou les ruines des Mbên, capitale du royaume, est un 
écho mémoriel sur la stratification de cet espace, à partir de laquelle il est établi que  les Bamoun 

  

Cette appellation sera francisée en « Foumban », un nom qui rappelle un moment déterminant de 
 

rencontres entre les Bamoun, les Mbên et les Français, ainsi que le rapport de domination qui les 
 une littérature de 

été, des textes-
 : 225). 

preuves «  
représentation fictionnelle » (Wesphal, 2007 tre autres, du « quartier Ma Mbên » 
ou « Mambên » (Mangweloune, 24 et 84), autrefois capitale du peuple Mbên. La campagne de 
« Matoufa » (Ibid, 63), « le village éloigné de Foumbot » (66), « Koundoum » (110), « Njinka » (111), 
« colline de Njissé » (129), « Mantoum » (MP, 476), « 
opposé à son premier rival [Gbetnkom], dans une bataille des plus sanglantes dont il était sorti 
victorieux » (Ibid., 275). On y trouve aussi le relief « Kougam, la grande montagne bleue qui se 
dresse à la limite du pays Banso » (Mangweloune, 44-  ; 
et le «  » (MP, 

 
9 Les titres des textes du corpus seront abrégés, et leurs références se présenterons comme suit : (Mangweloune, 

page) et (MP, page). 
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 Tibati » (Mangweloune, 87 et 117), situé dans le « Nord » (Ibid., 64) du 
Cameroun ; du « poste de Dschang, dans le pays bamiléké » (MP, 295), de « Yaoundé » ou « les sept 
collines de Yaoundé » avec ses quartiers, entre autres, le « quartier Mvolyé », « la Briqueterie, le 
quartier musulman » et « Nsimeyong »10. Ces différentes villes, encore existantes, ont un rôle 
important dans le passé des Bamoun, notamment du roi Njoya. Car, autrefois centre régional de 

Dschang est le lieu de rencontre, en 1920, entre le roi Njoya et Charles Atangana, chef supérieur 
des Ewondo. Le sultan y a noué une forte amitié (MP, 10) avec le chef local. En 1931, à Yaoundé, 

Nsimeyong, à « Mont Plaisant, la résidence royale » (Ibid., 17).  

 Buea », où, en 1908, le Sultan « était 
allé expliquer la symbolique du Mandu Yenu aux Allemands, très impressionnés par ce trône 
originel » (Ibid., 253). Le récit de cette visite de courtoisie du monarque à la capitale camerounaise 

 :  

[En 1908], le roi bamoum rendit visite au gouverneur allemand à Buea, la capitale du Cameroun, 

 » (Tardits, 2004 : 
48).  

parcouru par le roi Njoya de son vivant, ainsi que des raisons  notamment politiques  
amené. Leur aménagement (Ngetcham, 2016 : 110) obéit à une vol
qui les a marquées, surtout que les personnages qui y apparaissent, ayant réellement existé, 
renforcent leur authenticité.  

Quelques figures historiques bamoun 

Les indices anthroponymiques qui inondent les deux sites textuels rappellent aussi bien les figures 
historiques du royaume bamoun que celles des étrangers 11 ayant entretenu des relations avec ce 
dernier. Ainsi, nous pouvons recenser une série de noms issus de la lignée royale, tels que : « Nchare 

 » (MP, 116, Mangweloune, 17), « Kouotou » (Mangweloune, 17), 
« Mbouombouo », « Nsangou » (Ibid., 23), « Njoya » (Ibid., 53, MP, 117), tous des rois, auxquels 

 Ngungure » (MP, 111) ou « Ngoungoure » (Mangweloune, 53), une femme ayant régné 
sur le Trône bamoun pendant trente minutes, ainsi que « Nji Moluh, le fils héritier de Njoya » (MP, 
92). Cette généalogie de la famille royale est enrichie par la mention de figures princières comme 
Nji « Ngutane » (Ibid., 117), la fille de Njoya, homonyme de « Nji Ngoutane 
ou « Nji Mowo », ainsi que « les grands njis : Mouliom, Kam et Ndam, frères du roi » (Mangweloune, 

 Nji Mama, 
 » 

(MP, 70), aussi « Nji Kpumie Penu » dont la profession «  » ou 
« professeur », et « le menuisier Nji Shua » (Ibid., 204). Tous collaborent avec Njoya et le 
soutiennent dans la gestion du royaume, car la famille royale est également conseillère du souverain, 

 
10 Les pages respectives sont : 17, 20, 93, 64 et 25. 
11 Nous aborderons ceux-ci en dernier ressort de notre analyse. 
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tout comme le font aussi « Pemboura, une tante du roi » Nsangou (Mangweloune, 18), ou 
« Njapdunke », la mère de Njoya (MP, 86) et reine-mère des Bamoun. 

de conservation du pouvoir dans la même famille. De même, la hiérarchie sociale se fonde sur un 
rapport vertical. Au sommet de la pyramide sociale trône un monarque au pouvoir absolu ; à la 
base se trouve le petit peuple, avec les nobles reconnaissables par le titre de « Nji » entre les deux.  

 à la classe respectée des grands serviteurs du roi » 
(Mangweloune
intendant de Pemboura, la tante du roi, Nji Mofen « avait sous ses ordres de nombreux ouvriers, 
esclaves corvéables à merci » (Id.). Ce statut de chef de lignage (Tardits, 2004 : 27), conféré par le 
titre de « Nji », légitime son pouvoir et impose à ses sujets, selon la tradition, le devoir de soumission 

 :  

Depuis le roi Mbouombouo, le pays était administré par les njis qui dépendaient du roi et lui devaient 
obéissance. Comme il faut trois pierres dans le foyer pour que la marmite soit bien assise et ne se 

it aussi trois supports : le Mfon, les njis et les 

famille, leur devaient obéissance » (Mangweloune, 71).   

haut. 

« Gbetnkom » (Mangweloune, 58) et « Mose Yeyap » (MP, 320, Mangweloune, 139) sont aussi des 

le pouvoir royal de Njoya. Premier ministre et conseiller du palais sous Nsangou et pendant la 
régence qui suivit, Gbetnkom « initiait Njoya à sa tâche future, tout en lui dévoilant les secrets de 
la maison royale », alors que « sa mère Njapndounké exerçait la régence » (Mangweloune, 58). 

ne roi finit par se révéler convoiteur du trône et ennemi de Njoya, au 
moment où celui-ci est sensé exercer effectivement son règne.  

 (sic) de son entière autorité quand 
le premier-né se mettait à marcher. Dès ce moment, le régent devait quitter le palais pour aller 
vivre à la campagne. Mais il était visible que Gbetnkom ne désirait pas abandonner ses 
fonctions, ni la place privilégiée  » (Ibid., 60).  

La violation des injonctions traditionnelles est ici fondée sur un esprit de convoitise du pouvoir 
auquel il aspire au point de rompre avec le sacré principe héréditaire de succession au trône hérité 
des anciens.  

Son engagement à mettre son plan à exécution et la soif de Njoya de combattre cette nouveauté 

«  » (MP
avec les chefs étrangers jouera en faveur du nouveau monarque : « Njoya avait gagné cette guerre-

 » (Id.). 
Ces guerriers venu  de Gbetnkom avec violence, les transperçant de leurs 
longs javelots. La bataille fut décisive ; Gbetnkom vaincu prit fuite, poursuivi par les Foulbés » 
(Mangweloune, 65). Il est rattrapé par ses adversaires et « la foule, bientôt assemblée, le couvrit 

  
meurent  » (Ibid., 67). Il sera jugé par les notables et 
« emmené près de Matoufa, enduit de résine et de poudre pour être brûlé vif » (Ibid., 68).  
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régime traditionnel qui consacre tout le pouvoir et le prestige à une « noblesse de sang » (Tardits, 
1980 : 172) régnante auprès de laquelle « la noblesse palatine » (Id.) asservie demeure soumise. Il en 
est ainsi de son lointain prédécesseur12, le « grand serviteur Ngouttouo, esclave devenu roi, détrôné 
par Nsangou » (Mangweloune
qui élève une seule famille à la tête de tout un peuple 
permettrait que « les serviteurs accèdent au pouvoir » (Tardits, op. cit., 170).  

Cette attitude subversive contre le dispositif  traditionnel du royaume est partagée par Mose Yeyap, 

instruit Mangweloune

MP, 357), en tant que « neveu 
du roi » (Mangweloune  Homme des 
Français » (MP, 421), et « 

à son avantage » (MP, 356-357). 
Complice et rapporteur des « rumeurs françaises  avait imposé sa 
voix comme étant celle des damnés. Il avait pu isoler Fompouyom [représentant légitime de Njoya 

impopulaire » (Id.). Il « 
sultanat » (Ibid., 356). Et pour cause, « Mose Yeyap se voyait déjà élu comme nouveau roi » (Ibid., 

partiellement au musèlement de la féodalité bamoun en présence occidentale. Ainsi, absorbé par 
 damnés », ces 

éternels subordonnés et sujets censés lui obéir.  

Thora des Juifs, fait de lui un 
promoteur de la culture étrangère auprès de ses congénères. Si le nom « Yeyap » est localement 
enraciné, le prénom « Mose » a une source biblique, et dérive du prophète Moïse, pour qui il a tant 

 nte de se faire appeler par son prénom, Moïse » (MP, 356). Partagé 
entre deux systèmes de valeurs différents, le personnage est pris sous le coup de la manie, selon 
laquelle la réalité étrangère est tenue « comme absolument supérieure à la culture regardante, à la 

 » (Pageaux, 1994 
facile de retracer la pénétration des missionnaires dans ce territoire, ainsi  
pensée judéo-chrétienne sur une tranche de la population dont Mose constitue la figure marquante. 
Il préside les offices religieux chrétiens (Mangweloune  Église évangélique de Foumban 
(héritage du travail missionnaire 
tout premiers chrétiens ; il ne manquait pas de faire des sermons sur des nouveautés introduites en 
Israël par les lois révolutionnaires de Moïse » (MP, 356).  

 révolutionnaire de la famille royale » (Loumpet-
Galitzine, Alexandra, 2006  : un 

 
12 Claude Tardits constate la convoitise du pouvoir royal par les serviteurs du palais, dont le roi Ngouhouo ou 

  est la principale figure 

représentative : « Les serviteurs qui avaient succ

mourant, éliminé le successeur désigné puis commis deux régicides, étaient apparemment restés au service de 

 serviteur : le Tupanka 

des princes, violé les prérogatives royales et 

populations battues par les Bamoum » (Ibid., 173). 
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changement politico-
le texte littéraire se mue en document historique, témoignant que «  les romanciers réalistes ne 
partent pas de rien, mais se font hommes de terrain, journalistes, archivistes, voyageurs, 
ethnologues, afin de recueillir leur matériau » (Pageaux, op. cit., 73) sur la réalité qui les intéresse. 

Aussi, le titre « sultan  sultanat », un nom de 
baptême utilisé pour désigner le palais royal (MP, 356). Ces deux noms matérialisent le contact des 

titre et le rebaptême du palais, découle de sa compatibilité avec certaines coutumes locales, 
notamment la polygamie. Cet aspect est en contradiction avec le christianisme, ce qui conduit à son 

 :  

des Foulbés. Là, rien ne les obligeait à abandonner leurs épouses ni leurs vieilles habitudes de 
seigneurs privilégiés » (Mangweloune, 133).  

prestige et de respect dont jouissent les polygames auprès des monogames et des célibataires.  

de Njoya sur la religion choisie après une assemblée secrète de tous les grands njis du pays : « La 
religion apportée par les Blancs, a-t-
que désormais, tous les gens croient les maloums [enseignants de la religion musulmane] et prient 
Allah » (Mangweloune
son peuple13

des rois bamoun, et par la transformation du palais en sultanat.  

permanent des cultures : les coutumes locales et les valeurs islamiques cohabitent, prédisposant le 
peuple à une « mentalité composite » marquée par « le multipl

 » (Ngetcham, 2017 

valorisation de soi (Pageaux, 1994 : 72). Cette valeur a joué un rôle essentiel dans la politique 
extérieure du royaume, même si, à certains moments, le monarque a recours la violence pour 
rétablir la paix lorsque celle-ci est menacée dans son territoire.  

royaume. Les partisans du roi défendent les coutumes ancestrales, tandis que les dissidents menés 

leurs habitudes anciennes.  

 

Les autres groupes sociaux ont occupé une place tout aussi importante dans la vie du royaume 
bamoun. Parmi eux, on trouve : « 

 
13 Selon Tardits, « 

 » (Tardits, 1980 : 3). 
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 » (MP
et Charles Atangana, chef supérieur des Ewondo, naît de leur rencontre à Dschang (Ngoh Julius, 
1990 
ami. En réalité, « upérieur des Ewondo, Charles Atangana, qui avait convaincu le 

était de rendre le séjour de son hôt  » (MP, 17). En 
Mangweloune, 13).  

Les valeurs pacifiques qui déterminent cette relation sous-tendent aussi le lien entre le royaume 
bamoun et leurs voisins Bamilékés, notamment sur le plan commercial. La réputation des 

 forte production du 
cacao et du café à Dschang pendant la période coloniale (Julius, op. cit., 91). Cette production locale 
est pourtant destinée à une consommation étrangère, ce qui en fait une économie extravertie. Les 
Bamilékés pratiquent le commerce et sont des « riches commerçants » (MP
culture du capital. Le royaume bamoun constitue la clientèle à qui ils vendent des matériaux de 

 
Muluam et Ngbatu furent choisis pour aller en acheter en pays bamiléké voisin » (MP, 225). Cette 
« matière première » renvoie aux métaux utilisés dans le travail de la forge (Ibid., 223-224). Les 
artisans les achètent avec les « cauris » (Ibid., 222), monnaie 

 des bracelets » (Id.), puis les transportent sur la tête sur de 
longues distances parcourues à pieds, depuis le pays bamiléké. En plus de ravitailler les forgerons 
bamoun en fer, ces voisins constituent aussi un pôle de consommation de quelques produits issus 
de cette technologie traditionnelle que le roi met sur le marché (Njiassé Aboubakar et al, 1984 : 24).  

14

  

15 
 

 

 battre avec les Bansos » 
(Ibid., 42), bataille au cours de laquelle il est assassiné : « 

 
14 Tardits remonte leur origine un peu avant la vallée du Mbam : « 
Mboum quittèrent la région et émigrèrent dans la vallée du Mbam, à Mbankim où ils soumirent les populations 
trouvées sur place. De la dynastie fondée pa

 ». (Tardits, 1980 : 86). Dans la 
même optique, Nyamnjoh Francis ajoute : « In the Bamenda Grassfields, those who claim Tikar origin include Nso, 

Upper Mbam River region was in waves, and mostly led by princes of Rifum fons, desirous of setting up their own 
dynasties (Nkwi & Warnier 1982:16; Nkwi 1987:15-28). [Je traduits: Chez les Grassfields de Bamenda, ceux qui se 

Leur prétendue migration de la haute région de la vallée du Mbam était en vagues, et plus souvent 
conduites par les princes des rois de Rifoum, désireux de fonder leurs propres royaumes] (Nkwi & Warnier 1982:16; 
Nkwi 1987:15-28)  » (Nyamnjoh Francis, 2007 : 2).  
15 . 
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péri, laissant le pays sans chefs » (Ibid., 47). Au-
fondé et élargi par les armes, cette défaite est un signe du déclin du royaume, et selon la coutume 
locale, un présage funeste pour le successeur du roi défunt. En effet, le corps du souverain  a été 
emporté par les ennemis : « 

 » (Ibid., 49). En 
fait, 

 

ancêtres et son peuple. Cette croyance fonde le rapport entre le peuple et son souverain défunt. En 

«  » (Tardits, 2004 : 17). 

  » (Mucchielli, 1985 : 34) auquel ils croient 
fermement  rupture engendrée par cette défaite militaire  que les guerriers bamoun se joignent 

jectif est de récupérer le crâne de 
Nsangou et reconnecter le royaume à son entité invisible, sa spiritualité, ce qui consacrerait le plein 
pouvoir au successeur sur le Trône royal. Pour ce faire, «  le Mfon [Njoya] décréta en hâte la 
mobilisation des guerr

venaient derrière, avec leurs arcs, leurs flèches, leurs boucliers » (Mangweloune

-garde. À côté de cet équipement 
moderne, on trouve les arcs, flèches et boucli
technologie militaire traditionnelle.  

Cette alliance militaire se solde par une victoire éclatante sur les Bansos :  

Koumbo, la ville du roi Mfo Nso fut conquise sans difficultés. La place du marché, les 

Njoya chercha la tête de son père. Mfo Nso avait fui, emportant le sac de cuir qui la contenait. 
Mais les guerriers Pamoms coupèrent des centaines de têtes pour les ramener chez eux (Ibid., 
124-125).  

Ces  têtes, qui signalent la mort des victimes, sont aussi des trophées de guerre. Elles constituent 
ainsi des traces polysémiques, informant à la fois sur le bilan de la guerre et sur le prestige ou la 
bravoure des combattants du royaume.  

 Par ailleurs, la rencontre des Blancs a toujours été inquiétante pour les peuples africains ; ils 

Allemands dans son royaume : « Des gens du pays Tikar, voisin des Pamoms, avaient averti le roi, 
pendant la nuit, que quelques hommes à peau blanche, accompagnés des guerriers, se dirigeaient 
vers la ville  » (Mangweloune, 
115). Les rares moments de conflit qui surviennent dans la relation entre la société bamoun et ses 

on concernant les colons témoigne non 
seulement du lien ancestral qui les unit, mais dévoile entre autres la solidarité qui rassemble ces 
sociétés traditionnelles, où la sécurité et la paix sont des valeurs cardinales. 
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En adepte de la paix, Njoya les traite en amis, comme 
 : « - Les Blancs, protesta 

le roi, sont mes amis. Ils désirent venir habiter dans notre pays. Où sont les chefs noirs qui ont pu 
leur résister ? Tous ont été vaincus » (Id.
« la ruse » (Ibid., 116), constituent, pour ainsi dire, les jalons de la politique étrangère du roi Njoya. 

« dépasse en intelligence tous les hommes » (Id.), tel 
intelligence élevée lui consacre le pouvoir absolu sur ses sujets. Alors, il use de cette capacité 

riposte face à tout ennemi. 

 Dans Mangweloune, Njoya interpelle les siens par rapport au danger que représentent les 
colons : « Écoutez-moi, vous les Pamoms. Si je faisais la bêtise de me battre avec eux, les Blancs 
me vaincraient aussi » (Id.). Il  

était donc décidé à ne pas se mesurer inutilement aux hommes blancs. Il envoya au-devant 
 

provisions. Des messagers vinrent annoncer que les Blancs, au nombre de trois, approchaient 
rapidement la ville » (Ibid., 116).  

Leur identité est bien connue sur le site de Mont Plaisant : « En 1902, le 6 juillet pour être plus précis, 
quand les premiers Blancs  trois officiers allemands, le lieutenant Sandrock, le capitaine Ramsay 
accompagnés par le marchand suisse Habisch  frappèrent à la porte sud de Foumban et que le 
sultan demanda à ses arbalétriers, prêts à les tuer, de bien vouloir ranger leurs armes » (MP, 42 ; 
Mangweloune, 116-117). Les provisions offertes aux étrangers parmi lesquelles « deux pointes 

 », objets rares, les élèvent au rang des personnalités prestigieuses du palais, tout en 

les « arbalétriers 

 

rbre. Chacun suivait avec attention les 
préparatifs, curieux de savoir ce qui allait se produire. Quand tout fut prêt, le chef des étrangers 

hommes, les arbres, les cases en furent ébranlés. Une fumée noire enveloppa les étrangers et leurs 

spectateurs avaient vidé les lieux. Redoutant quelque nouvelle initiative démoniaque de ces 
dangereux visiteurs, les Pamoms se tinrent dès lors à distance (Mangweloune, 118-119). 

 

bamoun. Enclines à la brutalité, elles font valoir leur autorité auprès des chefs locaux, pétris des 
valeurs altruistes que leur recommande la tradition. La même scène menaçante, sinon violente, 

 : 

 jamais entendu ici de leurs 
mitraillettes, taktaktaktaktaktaktak, les habitants de la ville coururent se cacher, effrayant les 
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poules et les chiens. Aucun soldat ne riposta. Deux personnes seulement furent blessées (MP, 259-
260).  

 
  

   

    

  
  

 Ainsi, le lynchage et les tortures successives ne cultivent pas seulement un sentiment 

é. En conséquence, Muluam et 
 : 

Bientôt des torches nombreuses signalèrent des mouvements nerveux, tandis que des voix assemblées 

es soldats congolais attachés à son 
service auraient à peine pu assurer sa sécurité et celle de sa baraque contre cette effervescence. Cette 
nuit-là personne ne dormit. Ripert non plus, retranché dans son bureau, son fusil entre les mains 
et de grosses gou

-
-à-dire de lui-même) » (MP, 422-423).  

 

mentalités collectives qui sous-

un ennemi extérieur commun. De plus, pour renforcer sa sécurité, l'administration coloniale recrute 
des hommes majoritairement noirs provenant de territoires lointains, comme les « soldats congolais 
» qui accompagnent les Français en territoire bamoun

soldats dont le seul guide en terre étrangère est le colon.  
 Succinctement, les anthroponymes qui parsèment Mangweloune et Mont Plaisant nous plongent 

multiples relations avec leurs voisins, ainsi que les puissances coloniales, le tout marqué 
 

traces, le texte littéraire « se présente comme un document ethno-anthropologique grâce auquel 
peuvent être retracées des manières d'être et de faire » (Ngetcham, 2019 : 8) des sociétés, ainsi que 
les liens qui les unissent les unes aux autres au cours de leurs vies. 
 

Njoya. Les villes mentionnées correspondent à celles du royaume, e
Noun. Elles font également référence aux territoires des peuples amis des Bamoun, tous situés 

-ouest et au Nord-ouest du Cameroun. En ce 
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sens, les toponymes constituent ici un marquage territorial par lequel la géographie camerounaise, 
et en particulier celle du royaume bamoun se construit. Leur correspondance à la réalité actuelle 

élimitation spatiale du royaume qui 

historiques des Bamoun autour desquelles la pyramide sociale se structure, avec le roi au sommet, 
la noblesse au milieu et l
fratricide qui oppose certains serviteurs du palais ou chefs de lignage à la famille royale qui assure 

 du royaume sont préservées par 
les règles communautaires sacrées que tout le monde craint de violer, sous peine de subir des 

voisins dont les relations avec le royaume sont diverses, souvent marquées par des valeurs de 

m
désormais à leur propre compte, méprisant la population. Cela accentue la division entre le 
monarque et certains de ses sujets, influencés par des idées nouvelles, prônant un changement 
radical de la société et la fin de la tradition.  

participent de fait, à la restauration de la mémoire collective des groupes sociaux, agissant comme 
un patrimoine culturel dédié à ces dernier.  
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